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Avant-propos
Que ce soit en surfant sur Internet, en utilisant un smartphone, en regardant un film, en lisant un livre, en conduisant une voiture ou un vélo, en marchant dans la rue, en conversant avec des amis dans un café, nous sommes en permanence en train d’exclure de notre conscience des éléments pour nous concentrer sur d’autres éléments qui contribuent à notre tâche du moment. Toutes ces tâches requièrent une fonction mentale bien précise qui se nomme l’attention. De nouveaux outils technologiques, comme les ordinateurs, les téléphones portables, les tablettes numériques ont envahi notre quotidien très rapidement (depuis la fin du xxe siècle). Destinés au départ à une certaine catégorie de personnes, ils sont maintenant utilisés par un plus grand nombre. Ils sont alors conçus pour nous rendre beaucoup de services et ceci parfois au détriment de notre sécurité. Ainsi, parce que conduire et téléphoner sont deux activités complexes, qui reposent sur des activités cognitives et motrices, les constructeurs d’automobiles mettent au point de nouveaux produits pour que le conducteur n’ait plus à manipuler son téléphone en conduisant. Pourtant des études nous indiquent que même si effectivement la manipulation du téléphone ne permet pas d’avoir les deux mains disponibles pour conduire, la conversation téléphonique en elle-même rend la conduite automobile très difficile, même si le conducteur n’en a pas conscience. Elle empêche par exemple de prendre en compte certains signaux de l’environnement, comme par exemple les feux stop de la voiture qui nous précède. Dans la même perspective, pratiquement tous les individus âgés au minimum de 18 ans ont un téléphone portable. À l’origine ces téléphones avaient pour vocation de pouvoir joindre quelqu’un et d’être joignable en situation de mobilité. Maintenant ces téléphones remplissent bien d’autres fonctions comme par exemple nous permettre de communiquer via les réseaux sociaux ou de recevoir les informations en temps réel grâce aux notifications. Toute information qui parvient au téléphone est annoncée par un signal visuel, auditif ou tactile à son propriétaire. Ces signaux ont la particularité d’attirer non consciemment l’attention des individus, et ceci quelle que soit la tâche qu’ils réalisent : boire un verre avec des amis, suivre un cours en amphi, conduire, regarder la télévision. On parle alors de distraction. C’est une situation exactement identique à celle d’un enfant qui n’écoute plus le cours d’un enseignant car des pensées sont venues capter son attention.
Depuis le début de la psychologie scientifique (fin du xixe siècle) l’attention suscite un intérêt très vif pour les chercheurs en psychologie. Les techniques d’investigation et les modélisations évoluent, les populations étudiées se diversifient (individus sains, cérébro-lésés, présentant un trouble déficitaire de l’attention, TDA), mais l’intérêt et le débat sont toujours aussi vifs en ce début de xxie siècle. L’objectif de cet ouvrage est de faire le point sur les connaissances actuelles sur cette faculté mentale que nous mettons en œuvre à chaque moment et qui est très sollicitée que ce soit par les informations qui nous entourent ou par des individus. Dans cet ouvrage, l’objectif n’est pas de traiter de l’attention de manière exhaustive. Nous avons plus particulièrement porté notre travail sur l’attention d’un point de vue général et sur la façon dont elle dirige notre activité. Après avoir défini l’attention, seront abordées les différentes formes d’attention ainsi que la modélisation cognitive. Puis, la question de son orientation sera abordée à travers la préparation attentionnelle et les facteurs qui influencent cette orientation. Dans un quatrième chapitre seront présentés deux phénomènes bien particuliers où notre attention est mise en défaut : la cécité d’inattention et la cécité aux changements. Enfin, dans un dernier chapitre, certaines perspectives appliquées liées notamment aux nouvelles technologies seront présentées.




Chapitre 1
Définitions
I La psychologie cognitive
1. Définition de la discipline
La psychologie cognitive (psyché : âme ; logos : étude ; cognitio : connaissance, action d’apprendre) est une sous-discipline de la psychologie qui a pour objectif d’étudier comment les individus acquièrent des connaissances et les utilisent pour s’adapter à leur environnement. Elle vise à étudier les processus cognitifs qui supportent nos activités quotidiennes comme la lecture, la production écrite, la prise de décision, la conduite automobile… Toutes ces activités quotidiennes sont possibles grâce à plusieurs activités mentales ou processus cognitifs comme par exemple la perception, l’attention, la mémorisation, le raisonnement, la compréhension du langage… Par exemple, pour lire un texte, il faut être capable de reconnaître les mots qui le composent, et cette faculté est sous-tendue par la perception. Mais il faut être également capable d’associer ces différents mots pour établir le sens dans un premier temps d’un groupe de mots, puis de la phrase et ensuite de plusieurs phrases successives. Cet établissement du sens des phrases et de leur cohérence s’établit grâce à un processus de mémorisation (garder en mémoire les parties du texte qu’on vient de lire) et un processus de compréhension (établir la cohérence locale, entre deux phrases successives, puis globale du texte).

2. Méthodes d’étude
L’objectif de la psychologie cognitive est d’identifier et de décrire des régularités dans le fonctionnement cognitif dans le but de comprendre les déterminismes et les mécanismes en jeu dans ces différentes activités. Pour identifier et décrire ces régularités les chercheurs en psychologie cognitive utilisent majoritairement la méthode expérimentale qui consiste à faire varier un ou plusieurs éléments de la situation ou de l’individu (ce qu’on nomme facteurs expérimentaux, ou variables indépendantes) et à mesurer l’effet de cette variation sur le comportement de l’individu. Manipuler une variable ou un facteur consiste à lui attribuer plusieurs modalités et à créer par cette occasion des conditions expérimentales. Par exemple, si un chercheur veut savoir si un enfant mémorisera plus facilement des objets s’ils sont représentés sous forme imagée que sous forme verbale, il va manipuler le type de présentation du matériel à apprendre, soit des images soit des mots, créant ainsi deux conditions expérimentales (une condition correspondant à chaque type de présentation). La devise de cette méthode expérimentale, utilisée par bon nombre de disciplines scientifiques, est « toutes choses égales par ailleurs ». Ceci signifie que mis à part le facteur dont on cherche à étudier l’effet, les autres éléments de la situation doivent être identiques d’une passation à l’autre. Dans notre exemple, cela signifie que mis à part le type de présentation des objets, tout le reste sera identique : les mêmes objets seront présentés sous forme imagée et sous forme verbale. Par exemple l’objet « réveil » sera présenté sous ces deux formes : une image de réveil, un mot « réveil ». Par ailleurs, les images devront être toutes de même nature : soit des dessins en noir et blanc, soit des dessins en couleurs, soit des photos des objets, toutes de la même taille. Les mots devront tous être écrits dans la même police d’écriture, avoir la même taille lisible, être écrits dans la même couleur. Bien entendu dans le cadre de cette étude un participant ne pourra pas voir le même mot présenté sous ces deux modalités : il verra l’objet soit sous sa modalité imagée soit sous sa modalité verbale. Pour vérifier son hypothèse le chercheur comparera le comportement des participants d’une condition expérimentale à l’autre. Dans notre cas, il suffira de comptabiliser le nombre d’objets qui auront été correctement restitués lors de la phase de rappel.

3. Le traitement de l’information
Le courant théorique sur lequel repose la psychologie cognitive à l’heure actuelle est le traitement de l’information (Broadbent, 1958). Selon ce courant, toute information parvenant au système cognitif de l’individu subira une série d’étapes de traitement (codage, décodage, filtrage…). Ainsi, toutes les informations sensorielles (sons ou lumière) sont dans un premier temps transformées par les organes sensoriels (les oreilles, les yeux, le nez, la langue, la peau selon le type d’information reçue) avant d’être synthétisées pour former des objets mentaux (mots, mélodies, images, odeurs, etc.) pour être stockées en mémoire puis utilisées pour fournir une réponse éventuelle. Notre système cognitif ne fait pas une simple copie du monde qui nous entoure, il le capte, le décompose, pour le recomposer et construire une représentation des objets qui nous entourent. Ces représentations, qu’elles soient transitoires ou plus durables (on parle de connaissances), seraient à la base de tous nos comportements. Cette construction de la représentation nécessite des processus de sélection, codage, stockage, récupération et organisation de l’information. Nous prélevons de l’information dans notre environnement, la complétons si besoin avec nos connaissances pour prendre des décisions ou résoudre un problème. Et certains de ces processus sont influencés par l’attention.


II Définitions de l’attention
1. Dans le dictionnaire
Tout le monde sait ce qu’est l’attention. C’est un terme qu’on utilise très fréquemment dans le langage courant : « Faites attention ! », dans le sens, prenez garde !, « Votre attention s’il vous plaît ! », quand on désire que notre auditoire nous écoute comme c’est le cas par exemple dans les salles de classe. Ces usages renvoient essentiellement à l’orientation de l’attention de l’individu vers un objet bien précis. Par exemple quand on dit à un enfant qui est en train de relire sa rédaction de faire attention aux fautes de français, on oriente son activité de lecture non pas vers le sens du texte qu’il a écrit, mais sur d’éventuelles fautes d’orthographe ou de grammaire qu’il aurait commises en écrivant son texte. Ainsi, on oriente son attention vers cet objet précis. Quand on relit un texte pour vérifier qu’il ne comporte pas de fautes d’orthographe, de syntaxe ou de grammaire, on a en général du mal à se concentrer sur le fond du texte, à savoir son sens et les idées qui sont véhiculées. De la même manière quand on dit à un enfant de faire attention en traversant la rue, on lui demande de bien regarder à gauche puis à droite, pour s’assurer qu’il n’y a pas de véhicule sur la chaussée afin qu’il puisse traverser en toute sécurité. Dans ces deux cas, l’activité de l’individu est orientée sur des objets qui peuvent être présents dans l’environnement ou pas.
Le dictionnaire Larousse (consultation novembre 2015, www.larousse.fr) donne trois définitions de l’attention. Deux d’entre elles sont générales : « capacité de concentrer volontairement son esprit sur un objet déterminé » et « cette concentration elle-même ». Ainsi, selon ces deux premières définitions, l’attention est à la fois une capacité et un état mental. La troisième définition donnée par le dictionnaire est explicitement reliée à la psychologie : « Activité ou état par lesquels un sujet augmente son efficience à l’égard de certains contenus psychologiques (perceptifs, intellectuels, mnésiques, etc.) le plus souvent en ne sélectionnant que certaines parties ou certains aspects et en inhibant ou négligeant les autres. » Dans cette troisième définition, nous retrouvons l’un des objectifs de l’attention : augmenter l’efficience de certains processus cognitifs et les moyens d’y parvenir : faire un tri dans les informations, ce qui aboutit à garder certains éléments et à ne pas tenir compte d’autres éléments.
Dans l’encyclopédie participative Wikipédia (article actualisé en juin 2015) l’attention est définie comme « la faculté de l’esprit de se consacrer à un objet, d’utiliser ses capacités à l’observation, l’étude, le jugement d’une chose quelle qu’elle soit, ou encore à la pratique d’une action. L’attention est exclusive du fait qu’on ne peut réellement porter son attention que sur un objet à la fois, même si on peut parfois avoir le sentiment inverse (on peut faire deux choses simultanées si l’une ne requiert pas d’attention) ». Dans cette définition nous retrouvons l’idée d’orienter l’esprit vers un objet bien précis. Très rapidement dans cette définition est mentionné un autre versant de l’attention : l’attention divisée ou partagée.

2. En psychologie
L’étude de l’attention est très ancienne. Ce fut l’un des premiers processus étudiés par les psychologues dès la fin du xixe siècle. William James (1842-1910), un des premiers psychologues américains, définissait l’attention comme « la prise de possession par l’esprit, sous une forme claire et vive, d’un objet ou d’une suite de pensées parmi plusieurs qui semblent simultanément possibles. La focalisation, la concentration de la conscience lui sont essentielles. Elle suppose que l’on s’écarte de certaines choses pour s’occuper plus efficacement de certaines autres ; c’est une condition qui a pour opposé précis l’état de confusion, d’étourderie et de vagabondage de l’esprit » (The Principles of Psychology, 1890, p. 403-404). Ainsi, pour W. James, l’attention nous servirait à percevoir, distinguer, nous souvenir et réagir plus rapidement. Le premier psychologue français, Théodule Ribot (1839-1916), son contemporain, définissait « l’attention comme un état intellectuel, exclusif, ou prédominant, avec adaptation spontanée ou artificielle de l’individu » (Ribot, 1889, p. 9). Pour Ribot, l’attention est une connaissance, un état intellectuel, qui permet l’arrêt momentané du flot de sensations, de sentiments, de pensées pour ne s’orienter que vers une seule idée principale (caractère d’exclusivité, ou de prédominance). De là, toute l’activité cérébrale de l’individu qu’elle soit réflexe (adaptation spontanée) ou volontaire (adaptation artificielle) sera alors tournée vers cette idée maîtresse. Ces deux définitions de l’attention de la fin du xixe siècle ont en commun d’entrevoir l’attention comme un catalyseur de l’activité de l’individu vers une idée, un objet particulier. La vie mentale d’un individu est considérée comme habitée simultanément par plusieurs pensées, sensations, idées, sentiments. L’attention va permettre de concentrer l’activité cérébrale vers une seule idée, une seule pensée ou un seul sentiment. Plus récemment, le psychologue français Henri Piéron (1881-1964) a défini l’attention comme une « orientation mentale élective comportant un accroissement d’efficience dans un certain mode d’activité, avec inhibition des activités concurrentes. On distingue en psychométrie suivant la nature de l’activité, une attention concentrée ou distribuée (avec des tâches simultanées) ou papillonnante (où des incitations diverses se présentent irrégulièrement) » (Vocabulaire de la psychologie, 2003, p. 38). Dans cette dernière définition est mise en avant une des fonctions de l’attention : rendre plus efficient le fonctionnement du système cognitif sur un traitement en particulier. Tout comme Ribot (1890), H. Piéron distingue plusieurs types d’attention. Ribot définissait deux types d’attention, l’une spontanée, naturelle, l’autre volontaire, artificielle. La première serait le résultat de l’éducation et de l’imitation. La seconde s’appuierait sur la première et n’en serait que le perfectionnement. H. Piéron définissait quant à lui trois formes d’attention : orientée vers un seul objet (concentrée), partagée entre plusieurs tâches (distribuée) ou bien soutenue sur le long terme (papillonnante). Ces différentes formes d’attention se retrouvent aujourd’hui dans les différentes conceptions de l’attention.
Ces différentes définitions, spécialisées ou non, nous permettent d’avoir une vue d’ensemble de ce qu’est l’attention. Il s’agit d’un processus ou d’un état mental qui va permettre de faire le tri (fonction de sélection de l’attention) dans la multitude d’informations qui nous entourent, que ces informations nous soient externes (objets vus, entendus, ressentis sur la peau…) ou internes (souvenirs, pensées, sentiments…). Les définitions de Ribot et de Piéron soulignent le fait que l’attention est multiple. La sélection opérée grâce à l’attention est nécessaire du fait de nos ressources cognitives qui sont limitées. En effet il n’est pas possible de traiter, de mémoriser simultanément toutes les informations qui nous entourent. Cette sélection aboutit à un traitement en profondeur de l’information sélectionnée qui peut permettre entre autres de la reconnaître. Dans le même temps cette sélection de l’information va inhiber les autres informations. Inhiber signifie mettre de côté des éléments. Ainsi, les informations qui ne sont pas la cible de notre attention ne seront pas traitées, reconnues, prises en compte. Par exemple si nous sommes en train de conduire, il est nécessaire de traiter les informations qui sont liées au trafic routier : les panneaux de signalisation, l’état du trafic sur la chaussée, éventuellement les piétons qui sont sur le trottoir et qui seraient prêts à traverser sans crier gare. Mais il n’est pas nécessaire de faire attention aux chants des oiseaux, aux éclairages et aux vitrines des magasins qui sont sur le trottoir, ni aux panneaux publicitaires… ces différentes informations seront donc inhibées, mises à l’écart par le système cognitif car non pertinentes pour réaliser la tâche de conduite automobile.
Ainsi, l’attention est un processus qui permet de contrôler la quasi-totalité de nos activités quotidiennes. Sans attention nous ne pourrions suivre une conversation surtout si celle-ci se passe dans un endroit bruyant, traverser une rue sans se faire écraser (sauf si elle est déserte), conduire une voiture, lire, prendre les transports en commun. Grâce à ce processus nous pouvons orienter notre système cognitif et donc le traitement de l’information dans une direction bien précise : vers l’endroit où un bruit de klaxon a retenti, vers l’endroit où un ballon a surgi sur la route, vers les lignes du tableau d’affichage qui nous indiquent les voies de départ pour les trains ou les bus… Cette capacité d’orienter le système cognitif permet également de ne pas tenir compte des autres éléments qui nous environnent et qui ne sont pas pertinents pour la tâche en cours (fonction d’inhibition) : ne pas traiter la conversation du groupe voisin dans un pub pour suivre notre conversation, ne pas tenir compte des discussions alentour pour lire son magazine dans le bus… Ce processus nous permet d’utiliser le plus efficacement possible nos ressources cognitives qui sont limitées en se focalisant sur une quantité restreinte d’informations pertinentes pour réaliser la tâche en cours et ne pas tenir compte des stimulations externes ou internes. Mais cette sélection de l’information ne signifie pas que l’esprit reste fermé, imperméable à toutes les autres informations lui parvenant. Par exemple un phénomène bien connu en psychologie de l’attention est l’effet cocktail party (défini par Cherry en 1953). Cet effet s’observe en deux temps comme suit : imaginez que vous êtes dans une réception en train de faire la conversation avec un groupe d’amis. Vous êtes totalement pris par la conversation. Cela a comme incidence que vous ne pouvez pas suivre les conversations des autres groupes qui se sont formés autour de vous. En suivant et en participant à la conversation de votre groupe vous êtes complètement hermétique aux conversations avoisinantes. Dans ce cadre-là, l’attention que vous portez à votre groupe a inhibé les signaux provenant des autres conversations. À un moment donné, vous entendez quelqu’un qui crie votre prénom au fond de la salle derrière vous. Et là, alors que vous étiez incapable de dire ce que les autres groupes proches de vous se racontaient, vous avez reconnu votre prénom crié depuis le fond de la salle et ceci malgré le brouhaha ambiant. Bien entendu vous vous retournez vers l’endroit où votre prénom a été crié. Ainsi, le premier phénomène de cet effet est que certes nous pouvons nous concentrer très fortement sur un objet, ne pas tenir compte d’autres objets qui nous entourent, mais notre système cognitif est quand même capable de traiter des informations non prévues : vous avez reconnu votre prénom. Reconnaître signifie un traitement sémantique d’un son, car il s’agit d’associer une signification à un son. Le deuxième phénomène est qu’en vous retournant pour savoir qui a crié votre prénom, vous avez perdu le fil de la conversation que vous étiez en train de suivre. Ainsi, lorsque votre attention est détournée par un signal inattendu, l’objet de vos attentions du début n’a plus la priorité de traitement. Ce phénomène montre que l’attention est plus qu’un état de concentration, que c’est plus qu’une fonction de focalisation. Il montre que cette attention peut être portée volontairement ou involontairement vers un objet, qu’elle peut être totale mais également qu’elle peut porter sur plusieurs objets simultanément…




OEBPS/cover/cover.jpg
s L@poOs

L attention





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Laure Léger

LATTENTION

DUNOD





